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ROUBAIX, LE 3 JUIN 1895 

LE CONGRÈS OUVRIER 
CE 

l'Union Démocratique du Nord 
L a j o \ i r n é e «iia. d i m a n c h e 

Pour la première lois, dans notre région, a été 
•ouvert, à Lille, tin Congrès dû à l'initiative ouvrière 
et organisé par YUivon Démocratique du Nord. 

Les premières assises du Congrès ont été tenues 
•dans la journée de dimanche. C'est un événement so
cial qui a son importance. 

Nous trouvons parfaitement exposé dans une bro
chure de M. l'abbé Rauq, ce qu'est ce nouveau Con
grès par qui il est organisé et dans quel but ; de 
muoi'il va s'occuper et avec quelle utilité pratique. 

» On sera, dit la brochure, sur la voie des justes 
réponses si l'on veut loyalement considérer deux 
choses : d'une part ce qu'est l'Union démor-ratique 
du Nord, et de Tautre ce qu'elle veut par son con
grès ouvrier. 

Qu'est-ce donc que cette Union ? 
« C'est une fédération régionale des groupements 

nui veulent améliorer leur sort par la réalisation des 
réformes sociales chrétiennes; certains diraient peut-
4Mre c'est une sorte de parti ouvrier chrétien » 

« Parmi les caractères de • l'Union -, il en est sur
tout deux qu'il faut mettre en lumière : le premier 
c'est l'esprit chrétien, dont elle est pénétrée; le 
second.Cest l'initiative ouvrière qui en est le pivot.» 

• Quatre éléments principaux la constituait : mie 
fédération régionale, un programme ouvrier, une 
méthode d'action, un journal ouvrier. -

En quoi va consister le Congrès I 
l a brochure de M. l'abbé Raux nous le dit encore. 

av*".c netteté, en en donnant le programme, la mé
thode et l'esprit. 

i M r jroarwune, le voici : 
. 1 On se bernera à rappeler les votes du Congre* 

- de Reims et de Charleville sur la constitution et 
» le mode d'organisation des syndicats et leur par* 
" « I L On étudiera en séanue do commission les quea-
» tion8 suivantes : . . . . • i •-» -

- i- Chambres de travail; « ' Minimum de salaira-
. 3- Caisse de retraite pour la vieitteseo-. 4 Maxiawnn 
- légal d'heures de travail; 5 Repos obligatoire du 
- d i m a n c h e s Suppression du travail de mut; J 
- Insaisissabilité des petites propr ié té et des salai 
" Ouant'â la m«î<Aodc,elle est celledelous legoongrès 
analogue». Le but est d'arrêter un programme d ac
tion, dont les principaux articles ont ett étudiés pai 
les groupes. , „_ .» 

Déplus, chaque groupe a un membre consul Mil ; 
ar les ouvriers n'ont paa la prétention de connaître 

? fond toutes ces questions qui touchent au droit et 
5 la morale. . ^ „. . 
a Vesprit du Congrès a ces deux caractères : 1 ini
tiative ouvrière et la pacification dans l'entente du 
capital et du travail. Voilà bnèvemeBt exposé ce 
qu'est l'Union démocratique du Nord et ce que va 
•être son Congres. 

Nous allons donner maintenant le compte rendu 
•de la première journée. 
Réo»jitlon ém délégués à la g»re de Lille 

A 10 B.,qlaufcluug membres des l'otens ouvrières 
syndicales de Lille se trouvent spr la place de la 
Gare avec deux drapeaux, sur lesquels on peut lire 
en lettres d'or : « Union ouvrière syndicale de la 
métallurgie de Lille - et « Union ouvrière syndicale 
de l'industrie textile de Lille », que portent fièrement 
MM. Eug. Devries et Barthélémy Genot. 

Successivement arrivent les délégués du Cercle 
Chrétien d'Etudes de Tourcoing, puis ceux de 
VUnion syndicale'des Vrais Travailleurs de Sau
laie, auxquels se'mêlent des délégués des 27 grou
pes représentés et venus dos différentes villes de la 
région du Nord : Dunkerque, Aniche, Gravelines, 
Croix, Arras, Boulogne, Haubourdin, Ixxis, Haze-
brouck, Somain, etc. 

Les " Vrais Travailleurs de Roubaix » ont été 
salués par les cris de : «Vive Roubaix -, et leur ma
gnifique drapeau, que porte M. Watteau, se met en 
tête du cortège au milieu des deux autres de Lille. 

Le cortège 
Le co-tège 3e forme aussitôt, composé de 200 per

sonnes, parmi lesquelles quelques ecclésiastiques de 
Lille et de Roubaix. H suit la rue du Vieux-Marché-
aux-Moutons, la rue du Dragon, où il se trouve ar
rêté un instant par une école de garçons qui défile ; 
puis la rue du Molinel, la place de la Préfecture et la-
rue Gambetta. 

Sur le parcours du cortège, deux étudiants qui 
passant otent leurs bérets et crient à différentes re
prises : « Vivent les travailleur. » 

Le cortège entre dans la salle de l'Eldorado, 27, 
rue Gambetta, saluant au passage les drapeaux res
tés & la porte de la rue. 

L'ouverture du Congrès 
Dans la salle de Y Eldorado, décorée de trophées 

de drapeaux, prennent place tous les délégués munis 
de leurs cartes roses et quelques invités. 

Sur l'estrade où sont placés les trois drapeaux 
prennent place MM. Léon Harmel, président d'hon
neur ,dont l'entrée est saluée d'applaudissements; MM. 
Quilliot, de Lille; président du 1er bureau; Villain, 
et Vaneste, vice-présidents, et MM. l'abbé Coenet, 
membre consultant et Ropital, de Lille, rapporteur, 
et Lecoq, secrétaire. 

Il est 11 heures quand M. Leclercq, président du 
Congrès, ouvre la séance pour commencer l'étude 
des questions. 

Avant, dit-il, je veux vous dire quelques mots : 
comme je ne tiens pas qu'on me prête des paroles 
que je tf aurais pas prononcées, je vais lire ce que Je 
veux dire. 

Discours de M. Fernand Leclercq 
< Camarades. Messieurs, . , 

» le dois avant tout, au nom du Conseil de 1 Union dè> 
môcratlque du Nord .vous souhaiter la bienvenue et vous 

remercier du concours que vous voulez bien apportera 
nos travaux. 

» Vous avez répondu à notre appel, vous avez compris 
lue l'heure de l'action était arrivée et que les réunions 
lui commencent en ce moment constituaient vraiment une 
itude sérieuse de la vie ouvrière, des maux qui trop 
.ornent l'accompagnent et des amélioration? qu'elle 
oourrait comporter. 

» Vous Pavez compris et vous avez bien voulu appor
ter à cette étude votre contingent d'efforts, toute votre 
intelligence et voire comr I Merci I 

» Merci en notre août, merci au nom des ouvriers nos 
frères,poiS(|ne c'est pour eus que nous venons travailler 
ici. 

» Vous savez Quel esprit anime ce Congrès, vous con
naissez son but et ce qu'il compte faire icipour atteindre 
cette lin; qu'il me suffise donc de vous le rappeler en 
quelques mots : 

» Son esprit ! mais c'est avant tout l'esprit d'initiative 
onviière chrétienne | 

» Oui, nous croyous que les ouvriers ont non seule
ment le droit, mai* aussi la devoir de s'occuper eux-
mêmes de leurs affaires ! Nous croyons qu'il est temps 
que la classe ouvrière se. ressaisisse, qu'elle s'arrache 
aux politiciens qui s'en font un marchepied ! qu'il est 
temps de former — en face du parti rerolntionnaiie 
tle Ut haine et de la guerre des classes — l'organisation 
ouvrière de la justice, dit travail et de la paix. 

• Et qoi donc mieux que nous ouvrier.', peut connaî
tre la vie et les besoins du travailleur ? Pourquoi ceux 
qui doivent passer lettr vie dans l'atelier et la fabrique 
n'auraient ils pas lo droit d'améliorer cette existence 
que seuls ils connaissent* fond et par expérience : 
Nous l'avons déjà dit : « Hommes, nous voulons noas 
servir de notre intelligence et de notre volonté pour 
nourrendre compte de ce qui noustouehe et, loyalement, 
honnêtement, prendre en main ces intérêts qne nous 
connaissons mieux que personne. 

» Kn faisant cela nous ne craignons pas de passer au 
socialisme révolutionnaire. Oh I non I L'immortel Léon 
XIII ne nous dit-il pat : « Dans cet état de choses les 
onvriers chrétiens n'ont plus qu'à choisir entre ces deux 
alternatives:on de donner leurs noms a des sociétés dont 
la religion a tout à craindre, ou de s'organiser eux-mê
mes ! » Noua lui obéisions. Qui peut nous le reprocher •> 
La bénédiction de ce grand pare venant encourager nos 
effoitsetnos travaax n'est-elle pas du reste la preuve 
que nom uvons compris ses enseignements. 

• Et encore nous nous organisons e.i vue de nos inté
rêts professionnels — nous ne plairons donc jamais à 
ceux qui professent une profonde antipathie pour i«Or
nière professionnelle ». Enfin ces trois mots qui sont la 
base de notre programme: Religion, famille et propriété 
privée leur diront assez qu'ils attaquent tout ce que 
nous aimons / 

» Mais j'affirme que c'est un devoir pour l'ouvrier de 
s'oecdper dé ses sfiàïres ! Oui I certes, le monde du tra
vail est désorganisé*; c'est pourquoi ii souffre profondé
ment: Mais ce monde du travail. Il comprend deux fac
teurs : le patron et l'ouvrier. Tons deux doivent concou
rir au bien commun. 

» A nous donc, camarades, de mettre la main à la 
pile, de taire4e notre côté tous nos efforts pour arriver 
à cette n'iji"|,>atiiilliili : Vous lavez compris ! Ne ména
gez pas vos peines. — Qui prendra en main nos intérêts si 
nous le* aaaTtlaacns I 

Kt c'ait alMi que le atême esprit qui nous a poussés 
à -dire qu'il testait que le» ouvriers fussent organisés 
d'une façon distincte et autonome dans leurs syndicats 
pour ménager I initiative oavrière présidera encore à ce 
Congrès. Qu'on me permette de le remarquer eu passant; 
nous avons là tout sirnamyant une application de détail 
de cette idée dn s\ndicaT qd'on a appelé parallèle et qui 
à notre avis assure admirablement la liberté, l'indé
pendance et la part équitable d'autorité et d'influence 
de ces deux facteurs de tonte question sociale : Le capi
tal et le travail. 

» Celte idée, nous avoua été les premiers à la mettre 
eu avant dans notre pays, nous t'avons propagée, nous 
i t v i w eppliqo-*e malgré les critiques, elle a fait son 
chemin et voila, que dans le monde officiel même 

Hector Dépasse s'en est emparé pour en faire la 
ie principale du titre IVe de son rapport sur les 
libres de travail ; il la dénature, il est vrai, en exa-
tnt la dépendance où il met les chambres de travail 

_ i vis de l'Etat, mais il propose que les décisions du 
Conseil mixte de ces deux syndicats aient la force d'un 
contrat reconnu par la loi et demande ainsi une sanction 
légale pour la forme de syndicats que nous préconi
sons 

» Il ne peut aujourd'hui y avoir de doute pour per
sonne : loin de chercher la guerre des classes et le vol, 
nous aurons toujours en vue la paix et la justice : La 
paix, car l'organisation du travail ne peut résulter que 
de l'entente mutuelle de ses deux facteurs et que la 
lutte continuelle c'est la ruine de tous; la justice, car 
nous éludions nos droits afin de ne pas les dépasser, 
mais de réclamer ce qui est possible de réaliser d ah ord 
et ce qu'il nous est urgent d'obtenir, afin de remplir nos 
devoirs d'hommes, de chrétiens, et de pères de familles. 

» Ecartons soigneusement toutes les questions de per
sonnes qui no peuvent que nous diviser et travaillous 
avec toute l'ardeurdont nous sommes capables dans cet 
esprit d'initiative ouvrière chrétienne qui restera tou
jours le nôtre ! 

» Et maintenant,quel est le but que nous poursuivons? 
» Nous l'avons dit : avant tout nous voulons travailler 

à l'amélioration du sort de l'ouvrier par l'organisation 
du travail. 

» Ce Congrès apportera sa petite pierre au grand edilice 
qu'il faut élever ; mais aussi nous espérons y trouver 
un moyen de propagande et d'organisation pour notre 
l'nion démocratique du Nord. 

-Depuis trois ans.dans chacun de nos groupements s'est 
fait un travail caché, obscur, mais je dirai acharné par 
lequel chacun de nous a essayé de creuser ces questions 
si délicates pi en même temps si pratiques de notre 

» La suppression du travail de nuit, l'obligation du 
repos du dimanche, l'organisation des caisses de retraite, 
l'insaisissabilité de la petite propriété et du salaire. 

» Mais, comme il ne suffit pas de proposer des lois 
ouvrières, mais qu'il fant aussi assurer une organisation 
capable de les préparer et d'en assurer une application 
équitable, nous étudierons la question des chambres de 
travail. 

» Camarades, pardonnez-moi de vous avoir retenu si 
longtemps et d'avoir ainsi retardé le commencement de 
vos travaux. Il fallait poser nettement la question : 
à Pieuvre maintenant pour Dieu et pour le Peuple! » 

Ce discours est salué d'applaudissements una
nimes. 

Avant dVborder l'étude de la première question, 
M. Leclercq donne quelques renseignements : seuls 
les ouvriers appartenant à un groupement ont le 
droit de prendre la parole. Les membres consultants 
n'ont le droit d'émettre leur avis que s'ils on sont 
priés. 

Tout ceci dit pour qu'il n'y ait pas do malentendu 
M. Quilliot donnent alors lecture des vieux adoptés 

à Reims et à Charleville et quo voici : 
1° Les Congrès ouvriers se prononcent pour la 

constitution dans chaque métier de syndicats compo
sés exclusivement d'ouvriers parallèlement à la 
constitution de syndicats de patrons du même 
métier. 

2° Les deux syndicats auront à désigner, chacun 
de leur côté, le même nombre de délégués pour 
.constituer le conseil du métier, auquel appartiendra 
de discuter et de trancher toutes les question* intê-
i-essant las syndicats. 

3° Que les pouvoir» pnèlics se décident enfin à 
accorder aux associations pifllsusionnelles ou autres 
la liberté nécessaire à leur vitalité et lo droit de pro
priété. 

4Û Que les syndicats -soient consultés par les dits 
pouvoirs publies ror toutes les questions profession
nelles et que leur avis soit pris en considération. 

Le minimum de salaire 
M. Ropital donne lecture du rapport concernant la 

première question que doit discuter le Congrès : Le 
/uinimurn de salaire. 

Ce rapport expose la situation en donnant une 
idée de l'état actuel des salaires; il indique les causes 
de cette situation, les moyens d'y remédier et répond 
aux objections qui pourraient être faites sur la néces
sité de cette réforme. 

L'application pratique pourrait en être d'aliord 
faite dans les adjudications publiques, et dans l'in
dustrie privée ensuite. 

Le rapporteur lit ensuite les considérants et réso
lutions et les vœux que forme le Congrès ouvrier sur 
cette question. 

La lecture de ce rapport est applaudie et la discus
sion est ouverte; discussion très intéressante, mais 

ne peut être efficacement réalisée sans le secours et 
l'appui de l'Etat ; 

Le Congrès de l'Union démocratique du Nord 
adopte les revendications suivantes : 

« I . Fixation par une loi générale, pour lonto indus
trie, d'un maximum de. dix heure* de travail effectif sauf 
réduction plus grande, à fixer admiaistrativemeiit, pour 
certaines industries reconnues dangereuses, insalubres 
et incommodes ; 

» 2. Pour chaque industrie, et sous la sanction des 
lois, fixation de la journée normale, — en deçà de ce 
maximum de dix heures, — par les chambres syndicales 
mixtes des délégués, en nombre égal, des ouvriers et des 
patrons respectivement syndiqués; 

» 3. En vue de hâter et d'aider ces réformes, inscrip
tion du maximum d'heures de travail, — à côté du 
minimum de salaire, — au cahier des charges des adju
dications publiques. » 

A l'article-1er, M. l'abbé l'otlier a l'ait ajouter le 
mot effectif'-. lo heures de travail effectif. 

L'éloquent orateur, dans son intervention en cette 
question, a constaté la solidarité qui unissait la dé
mocratie belge et celle du Nord. 

11 a montré l'Angleterre à la tète des nations in
dustrielles et où on ne travaille que ôo' heures par 
Semaine. 
fc Et nous les catholiques, ajoute-t-il, nous n'aurions 

pas la volonté, nous n'aurions pas au cœur assez 
d'énergie pour améliorer la condition des ouvriers? 

« Mais nous voulons des réformes successives, et 
•S'est la différence qu'il y a entre le mouvement so
cialiste et le mouvement chrétien démocratique que 
teu t la Révolution radicale. 

••Allons-y prudemment, progressivement avec l'ac
cord du patron et de l'ouvrier ; les préjugés des pa
trons tombent de plus en plus et nous saluons ici avec 
bonheur M. Léon Harmel et M. Tliiriez.-* (Applaudis
sements.) 

Une discussion s'engage ensuite pour savoir si on 
imiquera dans les vœux la demande de réduction à 
', heures de travail pour la journée du samedi. 

L'incident est clos et ce vœu nva pas été jugé oppor
tun, tout en le laissant comme indication. 

A 3 heures r>, la séance est suspendue. 
Le repos du dimanche 

Elle est reprise: » *} heures "i\\. M. Louis Vienne, 
de Roubaix, préside. 

11 donne lecture d'une dépêche de M. le comte 
Albert de Mun, reçue pendant la suspension de 
séance et ainsi conçue : ".l'envoie aux membres du 
Congrès l'expression de ma cordiale ol affectueuse 
sympathie. — Albert de Mun. •• 

I.a lecture de cette dépêche est saluée par des ap
plaudissements enthousiastes. 

Comme il se fait tard, on laisse de eùté le rapport 
sur le travail de nuit,qui sera lu aujourd'hui, pour ne 
parler que du repos du diminche. 

aussi fort longue, dans laquelle M. Decopman, de . Î e rapport de M. Decopman démontre qu'il s'agit 
Tourcoing, explique que le minimum de salaire doit ':

 d ? la, liberté religieuse, du repos nécessaire de la 
tre établi sur l'ouvrier moyen; car la classe ouvrière ! vl® d e famille, de la dignité et de la liberté, du pro

doit être divisée en trois catégories : l'ouvrier actif, •**• S 0 ( ; ' a l ^ d économie domestique, 
l'ouvrier moi/en, et l'ouvrier inférieur. I . K t l l • " • * * a u x yœux <Iue . ' e s « f * * . d e. tu" 

Ce n'est pas ni sur le premier, ni sur le dernier des sociales d Arras présentaient au Congres ouvrier 
que peut être établi le minimum de salaire, mais de Reims 1 an dernier 
bien sur l'ouvrier moyen 

» 3* Que cette réglementation de la durée du travail table injure pour les pères de familte. L'impôt écrase 
le travail : if s'agit de payer iiOO.000 fonctionnaires : 
il n'est pas étonnant dés lors que les salaires bais
sent. 

A quelles exigences n'aslreint-on pas l'exercice de 
la bienfaisance privée ? Qui veut fonder un lit doit 
payer une somme considérable : on sait malheureu
sement maintenant, ce qu'est le droit d'aecroiss •-
ment. 

Une voix : A bas Ribot ! 
L'héroïsme est devenu un crime ! Les religieux 

ont été mis hors la loi, le vendredi saint, à l'heure 
où le Christ est mort pour l'humanité ! . . . 

Les Juifs et les Francs-Maçons ont marqué leur 
haine du pauvre, comme ils avaient marqué déjà 
leur haine du Christ. (Applaudissements.) 

Tous ces forfaits ne se seraient pas commis si l'er
reur ne régnait pas en maîtresse dans l'opinion. 

L'erreur, voilà le troisième fléau, le plus abomina
ble car il mène les peuples à l'esclavage. 

Toujours l'Eglise a apporté la lumière : Léon XIII. 
dans son admirable encyclique apporte, lui, la charte 
de la justice, c'est-à-dire la charte de la délivrance. 

C'est là votre guide, chers amis; vos cercles d'étu
des sociales sont destinés à distribuer la vérité qui 
sauve, qui délivre. 

Vous pourrez montrer à vos frères égarés — qui 
ne sont après tout que vos amis de demain — que le 
bonheur d'un peuple ne peut se trouver qne dans 
l'observation des préceptes de l'Evangile. 

L'an prochain, en lS'.m, se célébrera à Reims l'an
niversaire du baptême de Clovis — la naissance de la 
France chrétienne. Ce sera aussi le baptême de la dé
mocratie française, d'une nation nouvelle qui re
trouvera sa vigueur dans ce glorieux retour des 
événements ' . . . . (Applaudissements.) 

Le secret de votre force, c'est le groupement, vocis 
le savez : Unissez-vous, faites entendre vos légitimes 
revendications avec sagesse, sans doute, mais aussi 
avec une énergie toute chrétienne. 

Proclamez la royauté sociale de Jésus Criât, c'est 
par lui que vous pourrez reconquérir ces trésors 
envolés '. 

Cette chaleureuse péroraison est accueillie par plu
sieurs salves d'applaudissements. 

Exhortations de M. Leclercq, président 
M. Leclerq, le président, aussitôt que le calme se 

rétablit, remercie au nom de tous, IL Léon Harmel, 
de sa parole vibrante et commun icative et engage 
les auditeurs à persévérer dans la voie que M. Har
mel leur a tracée : il faut créer des cercles d'études, 
les multiplier; de telle sorte que les adversaires se 

L'ouvrier une fois établi, doit vivre chez lui. en 
commun, avec ses enfants, c'est de droit naturel. — 
L'Etat doit supprimer tout ce qui est do nature à en
traver ce principe; c'est ainsi qull doit supprimer le 
travail de nuit, letravaildes enfants. 

Il y a quelque chose qui eIVraie souvent en celte 
matière, c'est l'intervention de l'Etat : que voulez-
vous ? il lo faut bien. 

laissez donc de côté le moyen-âge. dirai-je à votro 
camarade qui m'a précédé à cette tribune : occupez-
vous du présent. Pourquoi remonter si loin ? On n'a 
que faire des discussions, des savants, de ces cou-
grès où l'on se décerne les uns aux autres des com
pliments. 

Au lieu de faire de l'histoire envoyez moi des sta
tistiques, des calculs des chillres sur la condition de 
certains de vos camarades de telle sorte que je 
puisse en tirer parti pour vous être utile dans mes 
projets do lois. Demandez par exemple le travail de 
huit heures pour les enfants. 

Ne laissez donc paa aux socialistes le bénèllca 
lois utiles. C'est pourquoi ie nie suis mis en contact 
avec vous... 

I n autre caractère de la famille, c'est qu'elle doit 
vivre. — Ici, !a grosse question du salaire : .je ne la 
discuterai pas, elle nous enlrainorait trop loin. En 
réalité le salaire c'est le droit de gagner qu'il faut 
au père, à la mire et aux entants pour vivre. 

La famille a aussi le droit de vivre chez elle : l'ou
vrier a droit à un foyer, qui doit devenir son bien, 
sa propriété. On ne connaît peut être pas assez une 
ioi qui a cependant été votée et qui est relative aux 
habitations à bon marché; on reconnaît à ces aOrasa 
d'habitations des avantages appréciables mais qui no 
sont pas encore suffisants. Dans le temps, quand le 
seigneur était dans sa terre loin de son roi. il était 
maitre.il pouvait dire ; •< Je ne dois coanDtcqu'a 
Dieu. -

11 faut que l'ouvrier puisse dire de même : Je suis 
chez moi, je ne dois compte qu'à Dieu dont j 'ai 
l'image à mon foyer : . . i\ ifs applaudissement^ . 

C'est de la justice sociale, cela. 
On ne trouve pas toujours l'équité dans les institu

tions. Ainsi par exemple, pourquoi no poiut faire de 
différence entre le père de famille qui a plusieurs 
enfants et le célibataire qui n'a point de charges au 
poinl de vue de la patente ! Supposons-les d'une po
sition de commerçant absolument épale. pourquoi 
frapper l'un autant que l'autre I 

— Aussi, ajoute 11. l'abbé Leeaire, je serais parti
san du vote familial : iiour la Chambre des députés, 
je maintiendrais le suffrage universel: car un homme 

mais M. Leclercq ramène toujours à la question qui 
est celle de savoir si l'ouvrier qui a une famille de 
trois enfants peut vivre en gagnant 3 fr. 25 par jour; 
si l'ouvrier doit gagner assez pour nourrir sa famille; 
s'il est nécessaire par conséquence de relever les sa
laires et si on doit demander l'intervention de l'Etat. 

Après la discussion et avant de se séparer, M. Le
clercq donne lecture d'une dépêche ainsi conçue : 

«Groupe chrétien d'études sociales de Nantes envoie 
salut fraternel congressistes de Lille et fait des 
vœux pour succès du congrès. Le secrétaire ; 
Cahère.» 

Quand les applaudissements ont cessé.la séance est 
levée sur la proposition du président. 

Il est midi et demi, et chacun gagne le restaurant 
où il doit prendre son râpas. 

La séance de l'après-midi 
A 3 heures, la séance est reprisa pour continuer 

l'examen de la question qui, du -este, a élé épuisée 
le matin. 

M. Ropital relit les considérants et les conclusiooi 
que voici ; 

» Considérant que les ouvriers de la région du Nord 
souffrent eu g.-ueral de la baisse des salaires, souvent 
misérables; 

» Considérant qu'une des causes de cette baisse est la 
concurrence elfreuée entre patrons; 

» Considérant que celte baisse effrénée s'exerce parti 
entièrement entre les soumissionnaire; des adjudications 
publiques, ce qui les amène à spéculer sur les salaires 
ouvriers; 

» Considérant que l'Etat et les Administrations pnbli-
ques faisant travailler ont le devoir d'empêcher pareille 
injustice ; 

» Considérant enfin que la spéculation sur le salaire 
des ouvriers doit être aussi bien réfrénée dans les indus-

| e , tries privées que dans les travaux publics : 
Ôuvrïè7e:"Re^rchanU'vidémentTes conseils qui pou- » he Congres ouvrier demande : I; One PElal et ses 
"aient nous guider et nous éclairer, nous avons tenu a administrations empectieii la spéculation sur les salaires 
venir chaque"semaine causer entre' nous, après noire '^^•SPSSl'^PS^X, 
journée de travail, échanger nos réllexions M souvent 
modifier nos idées : il nous semblait sentir que c'était 

: Considérant qne le repos du dimanche est le droil le 
[discussion s'é-rare bien nuelrnie neu narfois plus sacré de l'ouvrier: que sa violation est un triple 

i t . . . ^ " . . IL™_ s _ .^ \ ? . .''®"-.?u_eiy"5 ] TLJFZ -.\ attentat contre sa santé physique, sa liberté morale et re-

Is vraie méthode pour arriver à la vérité; l'échange des 
résultats de ces travaux de nos divers groupes d'études 
s'est fait de temps en temps, il est vrai, et la création 
de l'l'aion démocraliquo ci de ses conseils mensuels est 
venue apporter un nouvel élan en même temps qu'un 
élémentdeduréeet dévie àcliacun de nos cercles d'études 
sociales. Mais il fant aujourd'hui résumer ces travaux 
condenser nos idées, formuler nettement nos desirterala. 
et portant d'abord notre attention versecuï qui sonllrent 
davantage du manque d'organisation du travail, il faut 
dire : voilà ce que nous demandons de suite pour leur 
venir en aide: voilà aussi les moyens qui nous paraissent 
les plus pratiques pour y réussir. Mous ne sommes ni des 
révolutionnaires ni des ambitieux, mais nous voulons 
agir honnêtement et légalement; voila nos conclusions 

"encyclique Rerum novarum indique Dois agents 
ie devant concourir à la solution de la question 

on'à cet elïet, aprè» avoir pris l'avis de commissions 
compétentes, ils fixent un minimum de salaire dans les 
cahiers des charges de ces adjudications; 

»2' Qu'au minimum de salaire soit fixé périodiquement 
pour les diverses industries de la région, par des com
missions compétentes de patrons et d'ouvriers, en atten
dant l'organisation effective des syndicats professionnels 
et des chambres de travail; 

»:v> Que le salaire minimum ainsi fixé soit inscrit dans 
le règlement d'atelier, et, sous des pénalités sévères, 
rendu obligatoire pour tous par la loi; 

»l» Ono des inspecteurs du tiavail désignés par les ou
vriers soient chargés de veiller à l'exécution de ces me
sures, et de s'assurer par eux-mêmes, sans attendre les 
réclamations des ouvriers, que lo salaire est loyalement 
payé. » 

Les quatre articles, successivement mis aux voix 
ont été adoptés après quelques discussions que la lon
gueur ce se compte-rendu nous empêche de rap
porta*. 

ligieuse, qu'elle dissont les liens familiaux et sociaux, et 
(Ul'aiasi, elle menace de nous faire rétrograder vers la 
Barbarie : . 

Cousidétant qne celte violation du repos dominical 
est le résuHat d'un ensemble de causes provenant surtout 
du défaut de législation efficace, du manque d'organisa
tion professionnelle.de l'affaissement général des merurs; 

Le Congrès revendique et résume dans la forme sui
vante les mesures à réaliser : 

» I. Mesures générales. — !• Que dans une loi générale 
déterminant la durée maxima dn travail pour toute in
dustrie, le jour du repos hebdomadaire soit imposé et 
lixé au dimanche: 

a* (Jue dans toutes les administrations publiques et 
dans tous les travaux qu'il fait ou donne à faire, l'Etat 
donne l'exemple de la complète suppression du travail 
le dimanche, 

» 'I* Que dans chaque industrie ou profession, les syn
dicats professionnels légalement constitués, répartissant 
|] durée noi'Hiole du travail entre les jours de la se
maine, avisent aux moyens pratiques d'assurer le repos 
.égal du dimanche, et. en particulier, réglementent 
/arrêt des travaux le samedi quelques heures avant le 
soir, selon l'usage adopté eu Anglelcrro et aux Etats-
Unis, afin de mieux garantir aux travailleurs et aux 
jelits commerçants le repos complet du dimanche. 

» Quo pour attendre et préparer effectivement l'aclion 
normale de la loi el des syndicats professionnels sur ce 
joint, les groupements ouvriers el leurs fédérations de 
tmte nature lavorigent de tout loar pouvoir les divers 
mouvements d'iniliave privée, de propagande et de ré
formes de mieurs entrepris spécialement dans le but 
doh'.euir. pour le dimanche, la suppression générale du 
travail. 

» Mesure» pmrtienUire*. — nue dans les industries 
particulières, comme les ateliers d'apprêl, le bâtiment, 
elc., où l'on contracte obligation de livrer le travail fait 
dans un délai déterminé, une clause du contrat défalque 
le iimache dans ce délai.» 

Après l'intervention de M, l'abbé Pottier, l'article 2 
ci-dessus est remplacé par le suivant ; 

> En attendant qu'une loi rende ce repos obligatoire, 
•e Congrès demande que les administrations publiques 
iDnnent l'exemple et que dans le cahier des charges des 
aljudications des travaux publics pour l'Etat, pour le 
dSparlement et pour la commune, on insère un article 
irohibant le travail du dimanche et stipulant les péna-
Ités nécessaires à faire observer le repos dominical. 

trouvent'en présence non pas de travailleurs isolés, i c.st ™ homme. Mais il faudrait, à mon sens, donner 
mais d'associations ' , , 0 " x V 0 1 X a u | l l l e ( l e f a i m ' l e . i[ f a u t ' unité sociale. 

11 vient ensuite à ' la tribune un ouvrier mineur Mon plus grand désir, continue-t-il. est que toutes 
d'Aniche. M. \iellon. jeune encore, qui lu' tues'- ; ' ^ b i - e s d . ï t je p u s parle s.ic-U au acm .->.-\ :« 
préconise l'union. 

Discours de M. Viellon, ouvrier mineur 
Le but de la démocratie chrétienne, dit-il,est essen

tiellement légitime : rendre plus iustes les condit:ons 
du travail. 

Auparavant, l'ouvrier se contentait d'avoir de la 
résignation; maintenant il comprend, il agit. Le so
cialisme a tenté de s'emparer de lui ; mais il n'a pas 
fait changer sa position. 

Les travailleurs doivent faire leurs affaires eux-
mêmes sans recourir aux politiciens.Le pape Léon XIII 
est leur pitote,qu'iis se guident sur lui et sur ses ren
seignements. Il faut étudier, dît-il. pour notre bien et 
le bien de nos camarades qui vivent sans espoir. Il 
faut s'organiser. 

Le temps nous manque, objeetera-t-on. Mais les 
socialistes le trouvent bien le temps ! ils étudient 
avec une persévérance qui triomphe des plus grands 
obstacles. 

L'ne voix dans le fond : Nous sommes avec vous... 
Le jeune orateur s'efforce de démontrer que le so

cialisme doit être étudié, qu'il faut connaître les 
idées fausses qui y sont répandues pour mieux ap
prendre à les dissiper, à les combattre. 

Il fait savoir quelle était la condition de l'ouvrier 
dans le passé : l'orateur signale les avantages qui 
étaient accordés aux ouvriers, en plein moyen âge. 
Néanmoins, ajoute-t-il, l'important est d'étudier les 
institutions présentes : il est indispensable dans les 
cercles d'études sociales d'être guidés par des gens 
instruits, par des prêtres. 

Aussi, conclut-il. je ne puis manquer de remercier 
publiquement ces prêtres, les abbés Six, Bataille, 
Garnier, Naudet, qui ont brisé leur avenir pour met
tre leur talent et leur dévouaient au service do la 
classe ouvrière : 

Ce passage est souligné par des bravos frénétiques 
qui empêchent pendant quelques instants M. Vielfon 
de cont inuer . . . 

Si on porte atteinte à leur soutane, eontinue-t-ii. 
c'est à nous qu'ils auront à faire, 

L'ouvrier mineur d'Aniche termine en engageant 
les camaradei à achever l'n-uvre déjà si bien com
mencée . . . 

Ovation à M, l'abbé Naudet 
A ce moment, un mouvement se produit dans le 

fond de la salle : On a aperçu M. l'abbé Naudet qui 
•*• - n»^o VJÏ.I11U11HI. Mlle |D9 au illl K I l ' ill >' 11̂  IIUIIIIIIUÇS . , , . , . . •? - .. 
donnent l'exemple et que dans le cahier des charges des vient d entrer, on lui fait une ovation. 

commissions, l'objet de V.T-UX bien déterminés : ne 
! vous bornez pas a des formules platoniques, soyez, 
! pratiques. 

Affranchissoz-vous aussi de luule tutelle. 
Le spirituel 'léputé met encore 1 assistance en belle 

humeur quand il s'écrie : <• Ayez antour de vous des 
conseils, des préires, mais elVorce/.-vous de sentir de 
moins en moins la nécessité d'être guidés ; apprenez 
à faire vos affaires vous-mêmes ; sans cela on hésite
ra à aller vers vous, on dira ce qu'on dit sans doute 
de vous aujourd'hui, ici et là, qne vous avez trop do 
curés dans les jambes.; 

M. l'abbé Lemire termine en engafre^nt lesouvriets: 
chrétiens à agir avec énergie no'.ir la"défense de leurs 
propres intérêts : - N'oui/iiez'pas que devant la so
ciété française vous devez aller le front haut ' al que 
vous deve-/. vous dire : Nous avons notre c:-ur.~ Res
taurez la famille, vous reetaureree la Franco notre 
beau pays. -

M. l'abbé L.e;n,ire s'assied au milieu des acclama
tions enthousiastes de l'assistance : comme il doit 
preudi.-le train, il quitte aussitôt la salle, aecompa 
gne par un grand nombre d'auditeurs qui lo saluent 
des cris de : Vive l'abbé Lemire. 

M. le président Leclercq annonce que M. Wagnon, 
oui devait s'adresser ce soir à ses camarades pren
dra domain la parole à cause de l'heure avancée. 
La séance est levée à dix heures et quarl. 

L'AFFAIRE DES CHEMINS DE FER DU SUD 
Le Figaro revient aujourd'hui sur cette scanda

leuse ailaire : parlant de la partie dos opérations 
techniques et financières, c'est-à dire ia rapport 
livré à M. de Cosnao, il dit ceci ; 

« L'allaire du rachat de la eoacatsioa .le la li 'ne de 
Prejus a Saint-Raphaël est surtout incriminée. 

i AJasiitest déclaré qu'il était interveuu un coatrat 
cnire le baron Jacque; de Iteinacli et une Soc. 1 • ,!, 
Ponts en fer, ans termes duquel le vice-président de : i 
Compagnie de* chemins da fer du Sud rachetait à ladil-
S o c i é t é ••• 
d. 

M. Naudet va se placer derrière le bureau. 
D i s c o u r s d e M. l ' abbé L e m i r e 

De nouveaux applaudissements «clalent. 
1-r.asaue» il laire uuserver H, repos (loiliimcai. » I , . . . . 3 . . " Y , , _ , . '. 
abbé Naudet, comme conclusion pratique, d e - ! > e n t o t . d « n profond silence quand M. Lemire • 
qu'on ajoute un article V aux mesures gêné- ! ̂ - ^ f " ' " ".""lîf ' .n, ;, •>.. i., v , 

comme devant concouru „ 
ouvrière : la religion, les associations et l'Etat. En I 
nous pensons que noire peitt congrès, maigre la fai- ' , _ _ . 
Messe de nos moyens, ne sera pas sans parler à ces trois , L ' e n t r é e de MM. les a b b é a Naude t et P o t t i e r 
agents et sans apporter par conséquent son contingent 

Pendant la discussion animée de articles, MM, 
» Cest audacieux 1 soit I c était bien audacienx aussi i ,.-z 

en 180*de nous réunir en un petit groupe decaniaradss I **"'''•. 
et de dire : nous aurons un journal qui ira chaque se Des applaudissement* enthousiastes éclatent mêlés 
mains, porter à nos frire» de l'ateuar, de la fabrique, de de cris : Vive l'abbé Naudet ! Vive fabbê Pottier ! 
la miae le fruit des efforts qui, nous aurons faits pour : Vivent les démocrates! 
eux; nous aurons un groupement d'études dans lequel ] .a séance, suspendue quelques instants a été re 
n o u ! t * S ^ n ? , ^ ? e i r C ^ r * l l e s , p o a r t r a v a , u l e r a v c c " 0 " s i ' prisa aussitôt pour se terminer à 3 heures li2. nous répandrons et nous appliquerons les premiers en r r. ™ " •»=«*»-'» 'i*--
Francs la formule que nous croyons la plus pratique et I Le maximum d'heures de travail 
lapins efficace du groupement professionnel ; c'était I T.-ilp „ s t r e r a . i s e à 3 heures 41 nom- l-i mwnw. <1M 
audacieux! Oui.mais Dieu a béni notre audace, la preuvu ' *'"„ F ,„ \ , P A1L.7i =,V,?V„ vrl '• ?? 'a lectuie du 
en est aujourd'hui sous vos yeux. Ehl bien, encore une rapf°i't i'u M, Dieval sur le Mtucimum d heures de 
fois, malgré nos faibles moyens, nous pouvons compter , travail. 
que notre Congres ne restera pas sans produire son Le même bureau préside. 
effet. . Le rapport du M. Diéval répond à trois questions 

» Nais non» espérons atteindra encore un but secon-1 Quelle est la situation présente ' Ouelle réforme vou-

parmi nos camarades se défient de nous parce qu'ils ne s a P l e ' e}.}1 rojotto les principales objections qui pour-
savent pas ce que nous sommes : notre Congrès le leur (raient s cleveroontre la question. 
dira; ce sera pour nous une propagande. | Après la lecture de ce rapport la discussion est 

Dans nos groupes dispersés cà et là, les idées les plus ] ouverte, laquelle établit clairement que la réforme 
-- qui répondent aux est possible, mais qu'elle doit être progressive et 

s »°"'^liMiùfiC^fi°" i n o n radicale comme la demandent les socialistes. 
Car, a dit'M. l'abbé Potier, o'est l'évolution que 

nous voulons et non la Révolution. 

étudiées sont naturellement celles 
nécessités locales, notre Congrès nous 
de comparer et de fondre ces idées ensemble, il nous 
organisera I il nous unira et nous donnera une force 
véritable. 

» Tel est donc notre esprit, tel est notre but, quelle 
sera maintenant notre lâche pendant ces deux jours-.' 

» Elle s'impose naturellement : 
» Nous allons choisir les questions les plus urgentes 

et pour lesquelles sont nécessaires le concours des inté
ressés et celui de l'Etat : Le minimum de salaire - dont 
nous proposons d'introduire le principe au moins dans 
les adjudications publiques. 

» Le maximum d'heures de travail, dont nous cher
cherons une application conforme aux nécessités de 
chaque industrie en même tenif» qu'à la capacité des 
travailleurs, espérant lutter par là contre l'augmenta
tion toujours croissante da nombre des sans travail. 

- gêné 
fous les membres du Congrès 

M. 1 
ixande qi 
nies, ainsi énôiic 
s'mgagent à ne pas faire travailler le dimanche|hon 
pl*s qu'à faire leurs achats ce jour-là, en un mot ils 
sj'eigagent à respecter le repos dominical », Cel ai'-
tiefe est adopté. , 

A sept heures, la séance a été levée. 

SÉANCE GÉNÉRALE 
C'est dimanche à huit heures et demie que s'est ' obstination, à réaliser l'association des travailleurs 

teiue l'assemblée générale. j chrétiens: leur au\ re est précieuse, car ou leur 

Vous avez raison, dit-il, d'applauuh-, de remercier 
les prêtres qui, comme l'abbé Lemire et l'abbé Gar
nier, se donnent de tout coeur à votre cause, 

Mais il n'est pas précisément exact de dire aa que 
déclarait, il y a un instant votre jeune camarade : -
ces prêtres ne sacrifient pas leur avenir. Car ils 
n'ont pas d'avenir : ils n'ont que leur devoir : ils le 
font simplement, el entièrement 

J'ai à féliciter les ouvriers qui ont réussi par leur 

ociéW sa concession de chemin de fer pour la se-,, 
ie I6i,000 fr. : ce, chiffre ligure dans les d • p e n s ^ ' ' ; " ' ' ' 

p;ir la Compagnie. s payées 
» Or.la Société des Ponts en for n'a lamais , - „ , , • ,. 

somme: le contrat était ÛcUf c'.-s -', ,<• • «"«ebeeetto 
accord tacite entre yT.ié Heina,!, , Vc\ , r 'u " ^ , a v ' " t 

lors.p,',,,, a deuaade à la "vi \ , , , ; ( , . ' ? ' , t c
p , r^ ; '< ; - " 

meut eue avait un n w - ' ' orU:" en ,or <-"«|-
. i c u t ....r en fi.?* l ^ H S" ! ' : 'V' ' , ' ix; r ' ;" ' ' * « > 
noiutn nie la «.- • - ^aiieau a M. de Iteiuach. ou a 1 -
pondu que i.*...,..,,, a éll5 SMfl- l sa i l lmeDl m d e n i u = £ J 

•on. \n'tT ,-, ]>" £* «MtaJ'iques et avantagent 
oi^nandes fades par le vice-prssideut de la Compagnie 

dll Mld. • 
Laqueslionus la spéculation bâte sur les Uurains 
à .ijuie est aus.-i forl édifiante dans ses détails 

• Au lieu de sui\re une ligne étbile et directe .mi eût 
ete moins conteuse, on a snivi la ligne des terrain 
qu on avait intérêt à aebeler. 1 »t» aurait pu payer les 
lorrains normaux à raison de 9.800 francs le kilomètre 
soi! 9 francs 80 centime» ie mètre -chiffre 1res raison
nable et moyen, puisque la voie traversait un pavs aride 
î ï . ^ ' f r , 1 C | / t i ! ; " ' - t r e U Uni *'<**«»> « • mé 

de la 

Naturellement l'expert et le taj 
herebécomment cette plas-valné° d'instruction L.;.: 

tait produite, et 
- • ** ÏÏJtiïu !",''1.'"," l'"'lKU ,IOS "' "*"•* ia i l t 'ar la CÔm-

La salle se remplit peu à peu on remarque dans ' proche toujours, aux ouvriers chrétiens de ne point ' RSÎL ' ,? , , '"nilV' il Marseille el dans le \ ar plu-
l'aiditoire, beaucoup d'ecclésiastiques et quelques pouvoir s'unir sans leurs patrons : ils ont le pouvoir j ?'„.„. "ç."'!'^!^- '"'\,r\'.Vil'l!elu' ?u l , avaient accapare 
d a n e ^ ' j électoral, pourquoi n'auralent-ils pas le pouvoir do | ̂  ï, • à' s , > r c.., à o V a ^ c M I >' S ' £ ? . a „ t 

, u bureau prennent place M. Fernand Lecleroq. ! discuter \eurs intérêts ? cals : ou a obligé "^ iu l^essés" nn d'ti , U a'clcs nar 
le U'êsidenl du Congrès, MM. Wagnon, Menne, de 1 Les syndicats séparés ont une existence légitime en ! lesquels sY-taunt constituées les so iétés civiles de ces 
Roibaix. Decopman de Tourcoing, MM. Ilarmel et soi; ils doivent aussi servir à vous fournir des man-1 -s> "0>.>is, et on a constaté que d.ms sept ou huit de ces 

•sociétés M. le baron de Keinacli ngnrail avec des person-
' '-iaistratiou de ia Se -iétô des Chemins de 

l'albé Lemire. 
Allocution du Président 

Jaianes, des députés. 

Ce n'est pas sans émotion, ni joie commenoe-t-il, 
aie je me trouve au milie ' 
•iatre union démocratique 
table à l'émancipation 

1 y a, continue-t-:". 
tnr. combattre : la misère, l'injustice et l'erreur 

M. Diéval donne à nouveau lecture des considé
rants el des articles suivants qui sont adoptés après 
de nouvelles discussions et que voici t 

« Considérant : j» Que, dans notre région industrielle, 
I absence de règle dans | a fixation des heures de travail 
est une des causes riô la misère ouvrière, notamment par 
la multiplication du chômage el des crises de surproducr 
Uon ; 

» 2° Que la réduction des heures de travail est un „, 
moyen d améliorer la condition de l'ouvrier, en le faisant a u - s5,1MliCats la possession des immeubles, alors 
légitimement participer au progrès de l'Industrie, en lui q1*" 1 accorde aux Juifs qui battent monnaie sur le 
dounaul le repos et la liberté nécessaires à sa vie phy- satg de nos soldais. (Vifs applaudissements ) 

Ici l'éloquent député 
rappelle une promesse que "lui a faite Léon NUI lor 

sique, inteilecluelle et morale ; 

«te tout le monde connaît. \ mcVSi 
D i s c o u r s d e M Léon H u r m e l ! •Ap,lè,si,Fc? considérations générales sur l'opportu-i gne. 1 ,, avait ligure dans le contrat de ence 

ir .r „ w l s
1

c o u . r , s a e m ' . , L e o n » a » m e l Inité de l'Union démovatiiiue, l'orateur annonce qu'i l , '••,'« dlioiumc do paille de H. do Reinach Cela rési t'è 
IL Ilarmel se lève au milieu de vigoureux applau- Se propose de parler de ce qui est la base fondamen- ? u n e loUro„*JU' a «* écrite par le susdit VI \ndré à M 

ossements. ; t a l è d o l a société, c'est-à-dire delà tamiile. " 2 f S Î Ï Ï J Î ! J 5 ? 3 1 ^ * " 1"°™eut même où fut signe l'acte 
^ 1 ue concession des travaux. 

baron §* 
de Heinacb 

r des travaux 
son prete-aom. 

qu; seraient faits par les 
soBS-ooncesuonnaites devaient revenir à M. de Iteinach 
el des que es signatures seraient échangées avec les vé
ritables enlrepreueurs, il. André s'obligeait à donner à 
M. i.c l.einach une délégation pour toucher directement 
da la Compagnie ou des sous enlrepreueurs toutes les 
sommes résultant des bénéfices de ces rabais. Eu retour. 
M de Heinacb devait donner à M. André la somme a for
fait de rnnjt-iing mille francs. » 

» Telles furent Ifs conventions. Elles ont été ainsi 
"«CUlees. Ensuite, eurent lieu les contrais n a a n t r a r t 
ses réelles, et les rabais apparents furent i le-onorT'c 
résilié, ils ont été de N»,OOO fr su u U Ulii ."ie< l r 
S T ' t U ' e m d e c i ^ »"» ions \euf cent nulle 

» C«sj sur cette somme feMMN fr. que le président 

U misère pour ces ouvriers est née du jour où u e ga v i s i i e à Rome — Saint-Père, avait il dit le peu 
1 onn anéanti les corporations, ou 011 les a mis dans p i e de France est droit cl généreux, ie vous Vas-
l'invossibilité de vivre, ou Ion a dépouillé les tra- s u r e .. 
vaileurs du patrimoine qu'ils avaient acquis et qu'ils, S'iî en est ainsi ivait rénirll I êon XIII i'aurai à 
au.ient pu précisément consacrer à remédier à leurs ! J £ £ nVam ess'er l l u i , ' % "chôisfra, l^îi 'p.-ochain 

? : ' f , ' , , , „ ,. . . . , , . , ,. . ! à l'anniversaire du baptême du premier roi de France, 
i . l S K ^ : Cllc, "PP"™»1 ( l a n s . l e s l o i s ! l a » » e r ^ je dirai quelque chose à votre pays. " 
,.? °? . , a . ï ° " , : 0 " l a c n e r c h 0 vainement ; on interdit La famille se constitue par le mariage : j 'ai e u 

bien faire, dit M. l'abbé Lemire, au cours de cette lé
gislature, d'aplanir par la proposition d'une loi que 
vous savez, certains obstacles à la réalisation du ma-

Les lois scolaires ; elles consistent dans une vèri- rirge 
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